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[06aa]
PROJECTION ORTHOGONALE SUR l \ E SURFACE

DE RÉVOLUTION;
\>\i\ M. GKMIMVM) PIRONDINI,

l'ioicsscur a l'inslitut technique, a l'arme.

1.

Soient S une surface de révolution dont l'axe est sur
l'axe des z, L une ligue quelconque et À la projection
orthogonale de L sur la surface S. Si

sont deux points correspondants des lignes L, À, les



équations

expriment évidemment que la droite AA, est normale
à 2. En posant

( T . ) £ = p cos i(, rt = p «in M, £ = U,

les conditions ( i ) deviennent

(3) y/V2 — j 2 p ' = pp'-t-l'U'— 3i; r ; tanjiM = £ .

Si la ligne méridienne de Z est représentée par

T équation

M) ? o = * ( ï o ) .

la première équation (3 ) est à remplacer par l 'autre '.

( "> ) z*î>'( p ) -T- \ / ^ 2 -<- / 2 — p -f- <ï> ( p ) <!>'( p ).

Quand la surface ï et la ligue L sont données

d'avance, on peut éliminer un des paramètres /, a entre

la deuxième équation -(3) et l'équation (5). On obtient

ainsi p en fonction de u ou de t respectivement, ce qui

[en vertu des équations ( Ï )] équivaut à la détermination

de A.

Quand la ligne L est placée sur le plan z = o et que

(G) R =f(u)

est son équation polaire, la détermination de A est ra-
menée à la résolution de l'équation

(7) ƒ(«*) = p + *(p.)*'(p)

par rapport à p.

Exemples. — i° Si S est un cône de révolution

dont 8 est le demi-angle au sommet, pour la détermina-



( •>-18 )

lion de À il suffit de faire

p = (z cosO -+- y/./*-»- r 2 s i n ö ) ^mO MM u — v

p

dans les équations (2 ) .

En supposant

z =- a)/TÎ+~y*— {i, K=f(u) = r?te"u,

on trouve

p — m ( a c o s 6 -f- s inO) sm8<?'"" -1- fi MI IO CO^O

On a donc ce theoieme :

Si une hehce c> lindi o-tonique, placée siu le cône de
7 évolution S', est pi ojetee su? un aut/e cône 2 ayant le
même axe que S', orc obtient une ligne A </o/z? /<? /;ro-
jcction equatoriale est une conchoule (]) d'une s pu aie
logarithmique par 1 nppoi t au pôle de cette cour be.

Quand les cônes 2, 2 ; ont le même sommet ( J3 = o >,
la ligne A est elle-même une liélice c\liiidro-ioni<|ue.

>° Si la méridienne de S est la courbe de tioisième
ordre

et si L est la ligne plane (()), on a

3 m p2 -+- •? ( /i — 1 ) p — p — if{ u) — o,

d'où il suit

et la détermination de A n'offre aucune difficulté.

( ' ) On appelle conchoide d une combe C pai 1 apport au point V
la combe C' qu'on obtient en augmentant d une quantité constante
les rayons \ecteui^ de \à li^ne C i^sus du point \



( 349 )
En supposant successivement ni = o \ m = o, n = o ;

m = o, /J = o, on arrive à des théorèmes qui sont con-
tenus dans ceux du § III.

II.

Si la ligne méridienne de la surface S engendrée par
la rotation de L autour de l'axe des z est représentée
par l'équation

on a

et la condition (5) donne

(8) p — R-f-|<Kp) — F (R )J * ' (p ) = o.

Si, au contraire, les lignes méridiennes des surfaces
S, S sont représentées par les équations

$o=V(Ço), *o=P(~o),

la première condition (3) donne

(9) S---H-[x*>(0-l>^)J^'(Ç) = o-

11 s'ensuit que les rayons vecteurs R, p sont liés par
une relation finie et les hauteurs correspondantes z, £
sont liées par une autre relation finie. Ces relations
dépendent seulement de la nature des surfaces S, S.

Si, par exemple, E est un cône ayant son sommet à
l'origine [<ï>(ço)= a£0] et si S est un paraboloïde

les relations dont on vient de parler sont

R + 1 R« = (i + a«)p; z+ 1 yfZTz = ( i + ± j Ç.

Quand on donne d'avance la relation

do) R = A(pï



( 23O )

entre les rayons vecteurs R, p, ou bien la relation

entre les hauteurs z, £, les équations (8), (9) peuvent
s'écrire

( . •2 )

et l'on peut déterminer ~ ou S quand on donne respec-
tivement S ou S.

Dans le premier cas, la détermination de la méri-
dienne de 2 est ramenée à l'intégration dune des équa-
tions différentielles (12), (13).

Dans le deuxième cas, après avoir remplacé p dans le
deuxième membre de l'équation (i ' i ) , ou ^ dans le
deuxième membre de l'équation (i3) par les valeurs
qu'on déduit des équations (10), (11), 011 obtient

|JL, v désignant deux fonctions connues. D'après cela, la
méridienne de S est la courbe représentée par une des
équations

Exemples. — i° Si S est un cône [F (JC0) =• a ^ 0 + [5]
et R, p sont liés par la relation

. K = A(p) = p-f- a,

la méridienne de - est la courbe

étant une constante arbitraire.
ri

•>.° Si la méridienne de S est la parabole ; 0 = — et



z, Z sont liés par la relation

la méridienne de S est la ligne du cinquième ordre

— "» _+_ m(~Q—a)t

a1 m 'ÏZQ

L'équation (-) démontre que : Lorsque la ligne L
est tracée sur le plan coordonné z = o, les rayons
vecteurs R, p sont liés parla relation

a _ p _!_ <i>(p)<ï>'(p).

Il s'ensuit que, si l'on connaît d'a\ ance la relation (10)

entre R, p, on a

* 2 (p) — îi f\(p)dp — p'1-^ r,

c étant une constante arbitraire.
Dans ce cas, la ligne méridienne de 2 est représentée

par l'équation

Si, par exemple, R = A(p) =/2p / / J, la méridienne
de S est la ligue

ni -f- r

Pour m = 1, L est une ligne liomothétique «à la projec-
tion equatoriale de À, et S est une surface du deuxième
ordre h centre (voirie § IV).

III.

Quand les rayons \ecteurs R, p sont liés par la rela-

tion (10) et les hauteurs z, Ç par la relation (11), la

première condition (3 ) donne

uu'-i-pp'— u 'L(U)— p f A(p)=o.



Jl sYnsuil que : La méridienne de la surface 2 est Ia
courbe représentée par l'équation

2ƒL ( ;« ) ̂ o - 'i /"A aO)du=c.

c étant une constante arbitraire.

Si l'on donne la surface S et la relation ( i l ) , l 'équa-

tion (i 4 ) démontre que les rayons vecteurs R, p sont liés

par la relation

Si , au contraire, on donne ~ et la relation ( I O ) ,

l 'équation (i/j) peut s'écriie

(.6) L | * ( p ) j = * ( p J + P = ^ . 1 .

Et puisque, en résolvant l 'équation

par rapporta p, le deuxième membre de l'équation (*6)

se réduit à une fonction connue 0(<^)de < ,̂ on voit ([lie

les hauteurs 2, £ sont liées par la relation

z = 0(0.

Supposons que les rayons vecteurs R? p soient liés

par la relation

( 17) H = nip -+- n,

et les hauteurs z, 'C. par l'autre relation

(18) z = k*-hh.

L'équation ( I J ) démontre que la ligne méridienne

de S est la conique

(J9) (1 — k)ll-r-(i— «05o — a/tÇo— ">w5o= c.

Si l 'on suppose, au contraire, que la ligne méridienne



de S soit la conique

(20) A q -+- B ^ H- •iC;04- >D£OH- E - o,

et qu'il subsiste la relation (17), ou bien l 'autre (18),

les considérations qu 'on vient d'exposer conduisent au

théorème suivant :

Si, dans la projection orthogonale d'une ligne L
sur une surface de révolution S, on énonce les trois
conditions : i° Les hauteurs z, Ç sont liées par une re-
lation linéaire (18 V, 20 les rayons vecteurs R, p de*
projections équatoriales des lignes L, A sont liés par
une relation linéaire (17); 3° la ligne méridienne
de S est la conique 1 eprésentée par l équation (20),
les coefficients A, B, C, D vérifiant les conditions

(21) A/n-GCi — /»-) = o, B/i -4- D(i — m) = o,

deux de ces conditions entraînent nécessairement la
troisième. La ligne L, dans la rotation autour de Vaxe
des z, engendre une surface dont la courbe méridienne
est la conique

^ I

Cas particuliers. — Dans l ' équaion ( 2 0 ) supposons

successivement

h = o, ftrro: A — o. //i = 1 :

A — 1, /i =• o ; A' — 1, //t = 1,

et comparons ensuite les équations qu'on va obtenir à
l'équation (20). On a respectivement :

C = o, D = o: B = o. C ^ o ;
A ^ o , D = o: A = o , P> = o.

ce qui démontre que les conditions (21) sont vérifiées
par identité.



On a donc les Lhéorèmes :

Si, dans la projection orthogonale d'une figue L sur
une surface de révolution S, on énonce les conditions :

A. i° Les hauteurs z, Ç sont proportionnelles ,-
2" /es projections équatoriales des lignes L, À .sont
deux courbes homolhétiques par rapport à l'origine;
3° la s LU'face ï r.sf du deuxième ordre à centre ;

B. i° Les hauteurs z, £ .vo/zf proportionnelles ; 2°
une des projections équatoriales des lignes L, A est
une conchoïde de l'autre par rappoi t à l'origine;
3° la surface ü a pour méridienne une parabole ayant
son axe sur l'axe des x ;

C. i° LJCS hauteurs z. Z ont une différence con-
stante; 2° les projections équatoriales des lignes L, A
sont deux lignes homolhétiques par rapport à Voii-
gine; 3° la surface S est un paraboloïde ;

J). i° Ljes hauteurs 3, Ç ont une différence con-
stante; 9.° une des pi ojeclions équatoriales des lignes
L, A est une conchoïde de l'autre par rapport à l'ori-
gine; 3° la surface S est un cône;

Deux conditions de A, B, C, J) entraînent nécessai-
rement lu troisième. La ligne L, tournant autour de
l axe des z, e/igendre une surface S de la même na-
ture que w.

En appliquant les théorèmes précédents (A, C), on
en déduit la proposition suivante :

Quand les lignes L, A sont placées sur deux plans
parallèles entre eux et parallèles à Vaxe des z :

i° Si les hauteurs z, t sont proportionnelles, S et S
sont deux surfaces du deuxième ordre à centre (L et
A sont deux ellipses ou deux hyperboles); et vice versa ;

:>" Si les hauteurs j , Z, ont une différence constante,



les surfaces X, S sont deux paraboloïdes (L et A sont
deux paraboles); et \ice versa.

JV.

Si, dans la première équation (3), on suppose succes-
sivement : z = Ix Ç = AU, z = o, on obtient après Tin-

///, « étant des constantes arbitraires. En supposant
m — /*, on a cet énoncé :

Lorsque les hauteurs z, Z, sont proportionnelles
(z — À Ç), .ci ?//ze ligjie L ,̂ ef .SYÏ projection equatoriale Lo

,so/z£ projetées sur les surfaces 2^, 2 suivant les lignes
Ap, À ayant la même projection equatoriale Ào, o/? a
entre les hauteurs Çp, ^ la relation

yi — k

En vertu de ce théorème, à chaque propriété relative
au cas où z, ^ sont proportionnelles, correspond une
autre propriété relative au cas où L est sur le plan
z = o; et vice versa.

Par exemple, les propriétés A et B du § 111 conduisent
au théorème que voici :

Quand la ligne primitive L est sur le plan z — o :
i° Si cette ligne est homothétique à la projection

equatoriale de À, S est une surface de deuxième ordre
à centre 'y et vice versa (i;o£/'le dernier théorème du § f I);

f>" Si cette ligne est une conchoïde de la projection



equatoriale de A, S a pour méridienne une parabole
ayant Vaxe sur Vaxe des x\ et vice versa.

Le premier de ces théorèmes conduit à la propriété
suivante : Quand la ligne primitive L est une droite
du plan z — o et que À est sur un plan parallèle à l'axe
des z et à la droite L, S est une surface du deuxième
ordre à centre (A est une ellipse ou une hyperbole); et
vice \ersa.

En considérant les lignes A, L définies par les
équations

l —- p c o s M , rt = p s i i i //, £ = U :

j " = R c o s w . y — R s i n u , z = z ( u ) ,

cl les lignes A|, L, définies par les autres équations

ci = pi COSM = ( p - h À) COSM, 7 ) 1 =p 1 s inM — (p -\~ A") sin z/,

ï i = U ,

(K-f-A") cop;/, J^i = Ri siu w = CR-h A') sin «,

on trouve (jue les conditions

np'= pp'-i-uu'— su', Rip; = p,piH-uu'—5i/

reviennent l'une à l'autre. On a donc ce théorème :

Si l'on augmente les ra1) ons vecteurs des projections
equator Laies des deux lignes A, L d'une même quantité
constante /», sans altérer les hauteurs Ç, z, on obtient
deux nouvelles lignes A,, L, telles que, si A est la pro-
jection orthogonale de L sur la surface S engendrée
par la rotation de A autour de l'axe des z, A, est la
projection orthogonale de L1 sur la surface S, en-
gendrée par la rotation de Aj.

Ce théorème conduit souvent à des résultats impor-



tants. Si, par exemple, on a recours au dernier théorème
du § III el au der nier théorème du § IV, on a cette pro-
position :

Quand les projections équatoriales des lignes A, L
sont deux conchoïdes de jNieomède aj ant leurs pôles à
rorigine et leurs bases lectilignes parallèles entre
elles :

i° Si les hauteurs z, £ sont proportionnelles, les
surfaces S. S ont pour méridiennes deux coniques à
centres; et vice versa;

2° Si les hauteurs z, Ç ont une différence constante,
les surfaces S, S ont pour méridiennes deux paraboles
dont les axes sont parallèles à Vaxe des z ; et vice;
versa.

Quand la ligne primitive L (placée sur le plan
2 = 0) et la projection equatoriale de A sont deux
conchoïdes de jNiconiède ayant leurs pôles à lorigine et
leurs bases rectilignes parallèles entre elles, la sur-
face S a pour méridienne une conique à centre ; et
\ice versa.

V.

Admettons que les projections équaloriales Lo, Ao des
lignes L, A soient deux courbes semblables (ou égales),
placées de façon que deux points homologues dans la
similitude soient aussi correspondants dans la projec-
tion. On doit avoir

(9.9) X" a •+• A-(J cos s — 7]sins), y — b-\-k(t s ins-hr, coss).

<?, Z>, A", e étant des constantes} et les conditions fonda-
mentales (r) donnent les équations

[ _ r ( l ™*s— *)(&+ W) — /c sîm(t'Tt —fo') -h a? +



d'où, par l'application des égalités (22), on dérive

\ -+- A sin K x'y — xy')— ax'—by\
{-* 4 )

i si 11 s(.r2-f- y 2 ) — ( a Mn s. — b cos s j.r
' — ( a co*» z -\- h M U s) y — o.

11 suit que les lignes A, L sont sur deux cylindies
circulaires F, G contenant l'axe des z.

Si l'on trace À sur le cylindre F d'une manière arbi-
traire, L est dóiinie par les équations (22) et par la
preinièie équation (2.V). Si l'on part, au contraire, de
la ligne L, la détermination de À exige l'intégration de
la première équation (^4).

Quand L est sur le plan 3 = 0, cette courbe est le
cercle représente par la deuxième équation (24) et la
ligne A est définie par les égalités

a l- y/f/2 — \L s i M s ( h z - - A ^\nz * - )

m étant une constante arbitraire.
Supposons que la ligne primitive L et sa projection

orthogonale A soient deux courbes semblables (ou
égales), placées de façon que deux points homologues
dans la similitude soient aussi correspondants dans la
projection.

En supposant que L, A puissent être réduites à deux
courbes homothétiques par rapport à l'origine, après une
rotation s autour de l'axe des z et une translation arbi-
traire, on a les équations (22) et cette autre :

( ? > ) z = c •+- AI,

c étant une constante. En éliminant z entre les équa-



tions ('23), ( a j ) et Ç entre les équations ( a { ) , ( 2 5 ) , on
obtient après l ' intégration

ci dz s/a*— \k sin £(&£ -+- k si
' 9 / 1 s i n s

- ^ ^ ( A c o s s - i K ^ + r . î ) - ? k sin e ƒ /r, - \ ^ \ d\
a cos s -t- b sin s

-^ \ / { a C O ^ E - r - 6 ^ i i i £ ) 2 — 4 s i n s [ ( ^ r o - £ — a S J I I s ) . r — s i n s a

)

) a x -+- 2 ô ^ -f- (A cos £ — 1 ) ( r 2 -4- JJ
 2 ) — '2 /» ^in £ / ( y — x —• \ dx -+- n,

///, /z étant des constantes arbitraires.
Les lignes A, L sont donc, à une constante près, dé-

finies entièrement; les projections équatoriales de ces
lignes sont deux cercles passant à l'origine des axes.

Remarque. — L'hypothèse A = 1 correspond à l'éga-
lité des lignes LOy Ao ou de L, À.

VI.

Que les projections équatoi iales Lo, Ao des lignes L,
A soient deux courbes semblables (ou égales), placées
d'une façon quelconque, on peul passer de Ao à Lo

après les opérations suivantes : la réduction des coor-
données dans un rapport constant (À); une rotation (e)
de la ligne dérivée autour d'un point arbitraire de son
plan (l'origine); une translation convenable (<Y) de la
courbe nouvelle L, suivant une certaine direction (l'axe
des .r).

Si A, B, C sont les points où Ao, L1? Lo sont coupées
par un ravon vecteur quelconque, incliné de l'angle u
sur l'axe des .r cl D est le point où Lo est coupée par



une droite parallèle a l'axe des x menée par B, on a

Bl)^= a. OV = G = S (M)<

OH — Oi — X o(/ / -J- z ). rot DO \ — r o t a H »
1 » r . t i n ; /

Si doue */ — 0(to) est une solution de 1 équation

a
( 2U ) ( O l M

'^( u -T- e)

on a

01) -

En posant OC -•= II et en reniai quant que // est l'angl
polaire du point C, on a

( } - ) K — / / i 2 o 2 | 0 ( / / ) - r - - ) - 1 - >«A o\ 0 ( // )-4- z | . c o s [ 6( ?/ ) | - i - « -

et la détermination des lignes L, A et de la sut faee 1'

n'offre aucune dilhiulté

Quand L est sut le plan r = o, (27) est son équation

polaire et la ligne A est lepiésentée par les équations

£ — ç( M) COSW,

rj = cp(«) sin u.

^ = y/'> ƒ K o' ( // ) du — 's1 { u ) -T- c

c étanl une constante dibidaiie .



( a6i )

Supposons que la ligne primitive L et sa projection
orthogonale À soient deux courbes semblables (ou égales)
placées d'une façon quelconque.

Ces lignes peuvent être réduites à deux courbes ho-
motbétiques par rapport à l'origine, après une rota-
tion s autour de Taxe des z (c'est un cas particulier) et
une translation suivant une direction donnée, qu'on
peut supposer parallèle au plan 7 = o, sans nuire à la
généralité.

Si, de plus, cette translation est décomposable, sui-
vant Oxy Oz} en les translations «, b, on peut appli-
quer les formules de ce paragraphe. Dans la figure pré-
cédente A, M sont deux points des courbes Ao, Lo

choisis de façon que

OA -=p. OM = Xp.

Si du point M on mène une droite parallèle à l'axe
des x, coupant Lo au point N, on a

cot î\ OX = cot<*> = cot( u -*- e)-h
X:p.sin(w -h e)

et, conséquemment,

— arc cot < cot( u -4- s ) —/: cp ( w ) . s i n

La hauteur de L en N s'obtient par la première équa-
tion (3), en remplaçant z et u par z — h et w\ la hau-
teur de A en A est \J(u). La condition exprimant que
ces hauteurs ont le rapport constant k est donc

l cp(w)— y/k^o1 [6 (w)-+-e]-t- 2 ak. cp [6 (w)-h s], cos [ô(w)]-*- a
(•29) < ' W(w) "

[ x cp'( w ) — U ( w ) 4- b = k. l' ( u ),

w étant donnée par l'équation (28).
En résumé, on a p = 'f (w)^ R. est donné par l'équa-

Ann. de Mathémat., 3e série, t. XVII. (Juin 1898.) 17
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tion (27) et la forme de la fonction U ( M ) doit être dé-

terminée après l'équation (29).

VII.

Le lieu des projections d'un point fixe P ou d'une

ligne iixe L sur une surface de révolution S, variable ou

invariable, mobile dans l'espace suivant une loi quel-

conque est respectivement une ligne L, ou une sur-

face St jouissant de nombreuses propriétés. INous nous

bornerons ici à considérer le cas où S, invariable de

forme, se déplace de façon à conserver son axe parallèle

à une direction donnée.

Les coordonnées £, Y,, Z, d'un point À d'une ligne À

placée sur la surface 2 à l'instant initial sont données

par les équations ( a ) ; les coordonnées x t , y{, zK du

même poiut A à un autre instant quelconque sont

"À, [JL, v désignant des fonctions d'un paramètre v indé-

pendant de //.

Si dans celte position le point A ( j ^ , yK, Z\) de S est

correspondant au point B(x, y , z) de la ligure primi-

tive F, on a pour conditions d'ortliogonalité de la

droite BA sur la surface S :

7 _ ??' H- UU'— ( z — v)U'

Y — \Luns: u = r-«x \

11 s'ensuit que le lieu demandé est déüni par les équa
tions

0 ( X — A )
.r, = —*-_=-. h A,

y/(.r ~ X)2-f-( y— [J.)1

Vl = _ , _ ? O L _ ^ ;l>
y7! .r — A )2 -r- < y — \x Y1



( 2ÖÓ )

Dans le cas particulier dans lequel la surface S se dé-
place suivant Taxe, on peut faire X(^) = JJL(Î ) = o,
v(V) = v, ce qui donne

( 3o)

2 —p) pf

-

La figure primitive est un point P. — Puisqu'on peut
supposer jr = a, y = o, z — o sans nuire à la généra-
lité, on en déduit

d'où, en éliminant p,
<l — r l

<\>'(xx)'

Telle est l'équation qui définit la ligne L,, quand on
donne le point P et la surface S.

Soit donnée a priorila. ligne L< et soit

( 3 2 ) Zi=il(Xi)

son é q u a t i o n . E n c o m p a r a n t les égal i tés ( 3 i ) , ( 3 a ) , on
a l ' é q u a l i o n

(33) 12(\r,)<I>'(.r1)-7-.r1 =; a,

qu'on peut employer pour la détermination du poiut P,
lorsque L4 et S sont données d'avance.

On obtient pai l'équation (33)

il s'ensuit que, lorsque le point P et la ligne L{ sont
connus, la ligne méridienne de ï est représentée par



l'équation

(34) -,-f^k^.

EXEMPLFS. - - i" Quand la surface mobile 2 est un

paraboloïde Co= **>( £oj ~ /Ö e l ' a Ügne L< est l'hy-

perbole équilatère

( Yy ) : i r t - a / j 3.

l'égalité (33 ) nous fournit les conditions

dont la deuxième üxe la position du point P.
2° Soient IJ| l'hyperbole équilatère (35) et P(<i, o, o)

le point iixv.
L'équation (34) démontre que la surface* S a pour

méridienne la courbe

Parmi ces surfaces 5 il y a évidemment le paraboloide

Mil .

La figure primilwe est une ligne L. — La détermi-
nation de la sui face S,, lorsque L et S sont données
d'avance, se fait à l'aide des équations (3o) .

Si. par exemple, S est un paraboloide (\J = ~- j et si

Lest la droite x = a , ^ = o, le lieu S< est la surface
réglée du deuxième degré

oxiZi— kzi = ak.



Si la surface Sf est donnée a priori et si

est son équation, on en déduit

, 3 6 )

Quand (2, Si ) ou bien ( L, S< ) sont données d'avance,
la détermination de L ou de S se fait en posant la con-
dition que l'égalité (36) soit vérifiée quel que soit p, ou
bien quelle que soit la valeur du paramètre t en fonction
duquel on a exprimé x,y, z. Pour la possibilité du pro-
blème, on doit avoir :

Dans le premier cas, deux équations entre x, y, z\
celles-ci définissent la ligne L.

Dans le deuxième cas, une seule équation entre p, p',
U' ; l'intégration d'une telle équation résout le problème.

EXEMPLES. — i° La surface mobile S est un cône
[Ç o = <£(£(,) = (i\^\ et la surface S< un plan

L'équation (36) donne

ax

A -

s/x^-^-y

y1

2

z^ \f'T~+-y-

et l'on a les conditions

( « 2a 2 — i) x2-{- (a2^'2 — i ))'2-+- 2<z2a8 xy = o.

Celles-ci définissent la ligne L. Ces équations démontrent
que : La projection de L sur le plan z = o est une co-
nique passant à l'origine des axes et la hauteur z est
une f onction linéaire du rayon vecteur \Jx2 -\-j 2 dJune
telle projection.



( 266 )

2° L est une droite parallèle au plan x = o et S* la
surface représentée par l'équation

V)

Coin me ou a x =z h, y ~j , z = ) cotÖ, l'équation (36)
donne

On a donc les conditions

cotO-*=o, £ = ?;

d'où, par inlégration,

l ' - ^ o — i ,
l r

II suit delà

cl la suiface de révolution mobile S est un cône


